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Le Vallon 
 

                              Lamartine 
 

Mon cœur, lassé de tout, même de l’espérance, 
N’ira plus de ses vœux importuner le sort ; 
Prêtez-moi seulement, vallon de mon enfance,  
Un asile d’un jour pour attendre la mort. 
 
Voici l’étroit sentier de l’obscure vallée : 
Du flanc de ces coteaux pendent des bois épais, 
Qui, courbant sur mon front leur ombre entremêlée, 
Me couvrent tout entier de silence et de paix. 
 
Là, deux ruisseaux cachés sous des ponts de verdure 
Tracent en serpentant les contours du vallon : 
Ils mêlent un moment leur onde et leur murmure, 
Et non loin de leur source ils se perdent sans nom. 
 
La source de mes jours comme eux s’est écoulée : 
Elle a passé sans bruit, sans nom et sans retour, 
Mais leur onde est limpide, et mon âme troublée 
N’aura pas réfléchi les clartés d’un beau jour. 
 
La fraîcheur de leurs lits, l’ombre qui les couronne, 
M’enchaînent tout le jour sur les bords des ruisseaux. 
Comme un enfant bercé par un chant monotone, 
Mon âme s’assoupit au murmure des eaux. 
 
Ah ! c’est là qu’entouré d’un rempart de verdure, 
D’un horizon borné qui suffit à mes yeux, 
J’aime à fixer mes pas, et seul dans la nature, 
A n’entendre que l’onde, à ne voir que les cieux. 
 
J’ai trop vu, trop senti, trop aimé dans ma vie ; 
Je viens chercher vivant le calme du Léthé. 
Beaux lieux, soyez pour moi ces bords où l’on oublie : 
L’oubli seul désormais est ma félicité. 
 
Mon cœur est en repos, mon âme est en silence ; 
Le bruit lointain du monde expire en arrivant, 
Comme un son éloigné qu’affaiblit la distance, 
A l’oreille incertaine apporté par le vent. 
 
D’ici je vois la vie, à travers un nuage, 



S’évanouir pour moi dans l’ombre du passé ; 
L’amour seul est resté, comme une grande image 
Survit seule au réveil dans un songe effacé. 
 
Repose-toi, mon âme, en ce dernier asile, 
Ainsi qu’un voyageur, qui le cœur plein d’espoir, 
S’assied, avant d’entrer, aux portes de la ville, 
Et respire un moment l’air embaumé du soir. 
 
Comme lui, de nos pieds secouons la poussière ; 
L’homme par ce chemin ne repasse jamais ; 
Comme lui, respirons au bout de la carrière 
Ce calme avant-coureur de l’éternelle paix. 
 
Tes jours, sombres et courts comme les jours d’automne, 
Déclinent comme l’ombre au penchant des coteaux ; 
L’amitié te trahit, la pitié t’abandonne, 
Et seule, tu descends le sentier des tombeaux. 
 
Mais la nature est là qui t’invite et qui t’aime ; 
Plonge-toi dans son sein qu’elle t’ouvre toujours : 
Quand tout change pour toi, la nature est la même, 
Et le même soleil se lève sur tes jours. 
 
De lumière et d’ombrage elle t’entoure encore : 
Détache ton amour des faux biens que tu perds ; 
Adore ici l’écho qu’adorait Pythagore, 
Prête avec lui l’oreille aux célestes concerts. 
 
Suis le jour dans le ciel, suis l’ombre sur la terre : 
Dans les plaines de l’air vole avec l’aquilon ; 
Avec le doux rayon de l’astre du mystère, 
Glisse à travers les bois dans l’ombre du vallon. 
 
Dieu, pour le concevoir, a fait l’intelligence : 
Sous la nature enfin découvre son auteur ! 
Une voix à l’esprit parle dans son silence : 
Qui n’a pas entendu cette voix dans son cœur ? 
 



 
 
 
 



 

 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 



 
 
 



 
 
 
 



 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 



 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Introduction 
 

 La littérature ne connaît pas de frontières. Lamartine (romancier, poète romantique) 
français a influencé toutes les générations de créateurs de par le monde. Aussi est-il naturel de 
voir plusieurs traducteurs tenter d’interpréter ses poèmes dans une autre langue. 

Comme toute traduction, la traduction d’un poème représente un enrichissement 
littéraire potentiel, une fenêtre ouverte sur d’autres cultures. En outre, c’est le souffle 
rénovateur qui fait revivre une tradition littéraire. La traduction poétique est un pont jeté entre 
les différentes cultures. Ainsi le poème est un art qui transmet de génération en génération les 
richesses d’une culture et ses formes d’expression avec toute leur charge symbolique. 
  
 Or, la poésie où se rencontrent musique et inspiration fondues dans un même souffle, 
pourrait se définir comme un dépassement de la parole débouchant dans un univers non 
dialectique. Lire un poème c’est un avant tout découvrir le poète ; mais écrire un poème c’est 
l’œuvre d’un moment, l’expression d’une saisie intuitive de l’instant, simple écho d’une 
perception intériorisée. Or, la poésie a toujours été traduite et le sera toujours.  Même si elle 
n’échappe pas à la problématique générale de la traduction, son langage a ses propres lois et 
ses propres fonctions, par la relation particulière que ce dernier entretient avec le sens. 
Traduire un poème, c’est recomposer une beauté de caractère phonique où se mêlent 
spontanéité du langage et des sentiments, pittoresque et sens mélodique du mot et où rythme, 
harmonie et musique expriment les mouvements de l’âme. 

Or, tout ceci exige de la part du traducteur l’écoute d’une musique intérieure, des 
silences, des instants de méditation, tout cela dans le but de se laisser imprégner par le rythme 
à la fois extérieur et intérieur qui sous-tend les mots du poème. 

    
  Partant du fait que la poésie est un art qui dépasse la parole et vu que le sens en poésie 
n’est pas uniquement au niveau linguistique, le traducteur se doit de reproduire le système de 
signifiance de tout le poème, c’est-à-dire son souffle, son rythme et son âme. 
 Par « signifiance1 » on entend cette unité formelle et sémantique qui doit être lue et 
interprétée dans une autre dimension dépassant le niveau strictement linguistique pour 
parvenir au niveau du discours poétique. Le sens esthétique d’un texte poétique est alors 
envisagé comme un système de signifiances, ces dernières relevant du discours et non de la 
langue.  

Pour mieux comprendre la signifiance, écoutons l’opinion de LARANJEIRA : la 
signifiance « est responsable de l’ouverture de la signification à des lectures multiples, toutes 
plausibles, et c’est là l’une des marques du texte poétique par opposition à l’univocité du 
texte véhiculaire »2

 
Comme tout poème dépasse les limites strictement liguistico-textuelles, le traducteur doit 

le traduire dans sa totalité et sa tâche consistera alors à transmettre le contenu, à transposer un 
schéma formel et à créer un texte nouveau à partir du modèle fourni par le poème. 

Nous avons choisi des exemples tirés de trois traductions arabes, de la même époque et 
d’un même poème romantique : Le Vallon de Lamartine : 

- celle du libanais Mohamed Kozma, en 1933, 
- celle du syrien Anwar Al-Attar, en 1934, (poète, d’ « Al Magmaa al Adabi ») 
- celle de l’homme de lettres égyptien Ahmed Hassan Az-Zayyat en 1935. 
Rappelons que Lamartine, célèbre poète romantique du début du XIXème siècle (1790-

1869) publia en 1820 son premier recueil, « Les Méditations poétiques », considéré comme 
                                                           

1 - Cette notion de signifiance fut introduite par Emile Benveniste (1966) et reprise par Mounin, Meschonnie, 
Folkart et plusieurs autres traductologues.  
2 - LARANJEIRA, Mario : « Sens et signifiance dans la traduction poétique », dans « Meta » , vol 41, n. 2, 1996, 
p. 218. 



étant le premier recueil de poèmes romantiques de la littérature française. Ce recueil de vingt-
quatre poèmes exprimait à son époque une sensibilité nouvelle et une vision de l’individu 
perçu comme un être sensible. Dans une sorte de rêverie mélancolique où la foi s’associe avec 
la nature et où il traite de plusieurs thèmes dont le principal est celui de l’amour, le poète 
parle à la première personne. Ces vibrations intimes sont inséparables du sentiment de la 
nature ; cette dernière, confidente et consolatrice, s’associe à ses joies et à ses peines. 

« Le Vallon » qui fait l’objet de notre étude, date de 1819. Modèle de l’élégie 
lamartinienne, il exprime la nature apaisante, amie et consolatrice, souvenirs et regrets, fuite 
du temps et hantise de la mort. 

  
Nous examinerons dans cette étude l’opération traduisante ayant pour objet le poème 

du Vallon et cela dans le but de mettre en valeur l’option de chacun des traducteurs : sacrifier 
le sens à la signifiance ou l’inverse, ou bien s’appliquer à respecter les deux.    

 
 
 

Particularités de la traduction poétique : 
 

Toute tentative de traduction du fond et de la forme d’une œuvre poétique est 
périlleuse. Car la traduction poétique est un art qui n’obéit à aucun système et le discours qui 
l’exprime est une sorte d’art libre ayant ses propres lois. Chaque poème produit un son, une 
couleur, un mouvement, une atmosphère qui lui sont propres. En dehors de son sens matériel 
et littéral, tout poème crée en nous une impression esthétique voulue par le poète, et c’est 
cette impression que le traducteur doit s’efforcer de recréer.  

Or, si toute traduction est une trahison, cette évidence joue encore bien plus dans le 
cas de la traduction d’un poème, car nous nous trouvons devant deux langues régies chacune 
par un système linguistique qui lui est propre.     

En outre, la traduction d’un poème suppose une véritable recréation poétique. En effet, 
le traducteur doit tenter d’entrer en communion avec l’état d’âme, la pensée du poète. Ainsi le 
résultat devient, par l’intermédiaire d’autres sons de l’autre langue, un compromis entre deux 
musiques grâce à des images qui évoquent d’autres représentations. Nous oscillons alors entre 
deux champs imaginaires, entre deux rêveries dont le traducteur-poète tente de livrer un 
double reflet. 

 
Traduire une œuvre poétique c’est donc la trahir d’une manière intelligente, se 

l’approprier et la transformer en une poésie qui relève à la fois de l’inspiration du poète et du 
traducteur. Ce n’est en aucun cas une imitation ; c’est plutôt une reproduction, voire une re-
création. Or, qui dit création, dit inspiration, et qui dit inspiration, dit jaillissement spontané 
d’une source réelle. Ainsi le traducteur poétise dans sa propre langue, en respectant le plus 
possible les vers originaux. 

 Ceci s’applique à Anwar Al-Attar qui exprime l’idée d’une manière esthétique et 
musicale, dont voici un exemple :  

 
Lamartine dit : 

« Suis le jour dans le ciel, suis l’ombre sur la terre : 
Dans les plaines de l’air vole avec l’aquilon ; 
Avec le doux rayon de l’astre du mystère, 
Glisse à travers les bois dans l’ombre de du vallon. » 
 

 
 
 



Ces vers ont été ainsi traduits par Al-Attar : 
       لَ فى الأَرضِ وامرحى فى الوِهادِ    اتبعىِالنور فى السماء وماشى االظِ

 واصعدىِ فى ربا النسيم مع الريـ  ح  التى لاَ تعى مِن الإِنشــاَدِ   
َـوأملئى الغاب فرحةً والس   واسرحِى طلْقةً مِن الأَسفــاَدِ      واقى ـ

   السماوى عاَعُادِى   )م(  خاصِرى ذلك الشقُصى بِظِل الــوا ارَهيو  
La traduction de ce dernier vers constitue aussi bien un tableau animé qu’un morceau 

de musique. C’est une forme de syntaxe liée aux lois de l’esthétique musicale. 
Dans cette strophe, Lamartine invite l’âme du poète à profiter de la nature, à suivre le 

jour.., l’ombre.., à voler avec l’aquilon et avec le doux rayon de la lune, à glisser dans le 
bois…  

Al-Attar, pour nous communiquer l’effet de la nature apaisante sur Lamartine, 
donne, en traduisant, à l’image une interprétation originale, de sorte à provoquer en nous la 
même impression, car il met en œuvre une valeur d’ordre esthétique de caractère sonore. 

Il reformule le vers selon la réalité symbolique intuitive de l’instant même. Il s’adresse 
à (l’âme) en l’invitant à s’engager avec ce rayon céleste " خاصِرى"  et à danser "   قُصـىـا ارََهي " . 
Comme il n’est pas facile de chercher dans la langue arabe l’équivalent sémantique du vers 
français, il a procédé à une décomposition et puis à une reconstitution personnelle de l’univers 
poétique selon sa propre inspiration de l’instant même. En traduisant « l’astre du mystère » 
(la lune) par "   السـماوى ـعاَعُالش "  (le rayon céleste) il fait pénétrer le lecteur dans l’imaginaire, 
sans nommer explicitement l’astre. 

 C’est cette valeur représentative ou symbolique qui constitue la valeur communicative 
servant à transmettre le message sous une forme poétique ; c’est ainsi que le traducteur 
s’approprie l’œuvre traduite.  

 
 Alors que la poésie est une expression spontanée de l’âme, la traduction poétique, 

elle, est un reflet qui se veut, à la fois par son sens et par sa beauté formelle, aussi fidèle que 
possible au poème initial. Or, les difficultés rencontrées au moment de la traduction sont plus 
grandes que celles de la création. 

Le traducteur sort de la logique de son propre système linguistique pour pénétrer dans 
la profondeur de la langue source d’une manière non conceptuelle et intuitive. Il tente de 
recréer un univers poétique dans une autre langue, essayant d’être fidèle tout en s’efforçant de 
ne pas trahir. Contraint par les effets, la forme et le contenu du poème original, il doit toujours 
avoir à l’esprit l’effet poétique qui est le produit commun du sens et des sons. 
  

L’art du traducteur-poète consistera à révéler la beauté du poème grâce aux mots 
employés et à l’agencement de ces derniers. Le poète traducteur peut soit affaiblir et donner 
une reproduction fade du poème, soit au contraire, recréer une œuvre poétique de talent. 

Comme le poète manie la langue comme un instrument complexe dont les multiples 
cordes, lexicales ou syntaxiques produisent une musique aux rythmes et aux connotations 
uniques, le traducteur, à son tour, doit savoir tirer des effets sonores au moyen des évocations 
acoustiques des mots.  

Le traducteur-poète doit alors considérer, en plus du sens, l’harmonie et le rythme 
comme complémentaires de la réalité poétique ; il est nécessaire pour lui de bien saisir à la 
fois le sens profond et symbolique du message poétique, afin de recréer un effet similaire. 

 
 
 
 
 



I - La traduction du sens.  
 
Dans quelle mesure un traducteur traduit-il le sens ou le contenu d’un poème ? 

 
• La fidélité au sens 

Le point de départ de la traduction d’un poème c’est son sujet, son contenu. Toutefois, 
le sens d’un poème nécessite un mode d’approche différent de tout texte pragmatique. Dans le 
cas de la poésie, le sens se situe au carrefour de réseaux symboliques d’une grande complexité 
où tous les aspects du langage sont à prendre en considération. 

 
• Sens explicite 

Dans l’exemple choisi, le poème français trouve dans la traduction d’Al-Attar son 
équivalent dans un poème élaboré selon les principes traditionnels de la métrique arabe. 
 

Exemple : 
 

 « Mon cœur, lassé de tout, même de l’espérance, 
N’ira plus de ses vœux importuner le sort ; 
Prêtez-moi seulement, vallon de mon enfance, 
Un asile d’un jour pour attendre la mort. » 

إيهِ وادى الصباءِ والأَحلاَم" إيهِ مهوى الإِيحاء والإِلهامِ     
  هب لَضعفِى ملاَذ يومِ قصيرٍ  أَترقَُب فيه دنو حِمـامى  
لم يعد  قَلْبِى السئُوم  الُمعنى  يرتجىِ مِن عمايةِ الأَيَـامِ     
"مغرِياتٍ بِثغرِهاَ البسَـامِ     نى إليهِ عـذاْباًأنْ  تالُم عيِد   

 Pour le traduire, Al-Attar a procédé à une reformulation : il a commencé par «   ِايـه
 .où il s’adresse au Vallon, évoquant ce monde imaginaire de l’enfance rêveuse du poète «وادى
L’apostrophe initiale, marque que le Vallon n’est ici que le point de départ d’une méditation 
sur cette nature apaisante qui envahit de calme l’âme du poète.  
 L’essentiel pour le traducteur n’était pas d’imiter à la lettre l’original mais d’en révéler 
le sens et d’en dégager la signification, bref de reproduire le contenu.  C’est par rapport au 
sens global que chaque détail prend sa valeur et que l’on peut juger de l’exactitude de la 
traduction. 
 AI-Attar reproduit ainsi l’idée de Lamartine dans une autre langue, tout en 
respectant le contenu du poème. 
 

La traduction de ces premiers vers par Az-Zayyat se veut, elle, d’une exactitude 
exemplaire. En effet, pour rendre le sens du texte français, il propose des vers libres fondés 
sur un non- respect de la métrique, sur un souci d’exactitude lexicale (mot pour mot) et sur un 
calque syntaxique. Une sorte de calque typographique s’y ajoute : il va à la ligne là où le 
français va à la ligne, dans un souci d’organisation générale des signifiants où, comme nous le 
montre l’exemple, le passage est sémantisé. 

تعب قلبى من كل شىء حتى من الأمل،"  
 فلن يثقل بعد اليوم بأمانيه على القـدر،
 فأعرنى ياوادى  صباى وأحـــلامى،
"ملجأ يوم أنتظر فيه  موافـاة حـمامى  

 



Respectant à la fois les idées exprimées et la beauté du style, sans toutefois se plier 
aux exigences de la métrique arabe, Az-Zayyat réussit à nous donner une forme de poésie 
comparable à celle qu’il a traduite. Sa traduction est bien l’œuvre d’un homme de lettres : il 
respecte le sens et l’exprime dans une langue poétique. Mais, on ne peut pas dire, à 
proprement parler, que sa traduction constitue un poème au vrai sens du terme. 

 
Quant à Kozma, il a traduit « Le Vallon » par un poème en prose, tout en conservant 

la strophe comme unité de signification. Mais il se réfère, pour traduire le sens, à un lexique 
plus trivial : sous une forme prosaïque, il dépouille le poème français de la mesure et de 
l’harmonie qui en font le principal charme. 

  
. لن يزعج الأقدار بعدالآن بابتهالاته كما كان يزعجها من قبل. المتقطع حبل رجائه حتى من الأمل . ن قلبى المكلوم إ"  

." فأعيش فى ربوعك فى انتظار المنون-ولو ليوم واحد–فسح لى مجالا أ يامأواى فى أيام طفولتى ، .ولكن أيها الوادى   
 Le texte n’est pas alors traduit en tant que poème, mais dans une prose incompatible avec la 
démarche poétique. 

Or, comme la traduction poétique est un discours spécifique, le traducteur ne cherche 
pas ce qui disent les mots mais ce que fait le discours. Tout ce qu’a fait Kozma, c’est qu’il a 
procédé à la  dépoétisation du poème, non seulement dans son effet esthétique mais encore 
dans sa dimension profonde. Ainsi, par une fausse poétisation, il a défiguré le poème. 
 

Voici un autre exemple tiré de la traduction de Kozma : 
« Repose-toi mon âme, en ce dernier asile,  
Ainsi qu’un voyageur qui, le cœur plein d’espoir, 
S’assied, avant d’entrer, aux portes de la ville, 
Et respire un moment l’air embaumé du soir. » 
 

Ces vers ont été traduits par : 
"يانفسى ! خذى حظك من الراحة فى هذا المترل الأخير كما يأخذ المسافر Uالطافح Uقلبه بالآمال. حظه من الراحة. قبل 

."يستنشق هنيهة نسيم المساء المعطر. أن يدخل أبواب المدينة  
Lorsqu’il traduit le discours, le choix de ses mots n’atteint pas le niveau poétique. Or, 

parmi les caractéristiques du langage poétique, il y a le style qui est le pouvoir symbolique 
des mots impliquant le sens, et Kozma, lui, a eu recours à des mots de la langue courante. 
Dans l’expression : قلبه بالآمـال   الطافح   , même si le sens est clair, il y a une certaine platitude. Or, 
dans la traduction poétique la beauté doit primer le sens.  On en déduit que le choix du 
lexique poétise le texte et donne cette élégance lexicale qui en fait la beauté.  
 
• Sens implicite : 

La qualité de l’interprétation d’un poème est à la fois explicite et implicite ; donc la 
saisie du sens d’un poème ne relève pas de la pure subjectivité.   

Lorsque Lamartine dit : 
« Mon cœur, lassé de tout, même de l’espérance, 
N’ira plus de ses vœux importuner le sort ; 
Prêtez-moi seulement, vallon de mon enfance, 
Un asile d’un jour pour attendre la mort. » 
 
 
 
 
 
 



Al-Attar traduit par : 
  يهِ مهوى الإِيحاء والإِلهامِإ      والأَحلاَم يهِ وادى الصباءِ إ"

     حِمـامىأَترقَُب فيه دنو       قصيرٍ ملاَذ يومِلَضعفِىهب 
  يرتجىِ مِن عمايةِ الأَيَـامِ       السئُوم  الُمعنَىلم يعد  قَلْبِى

  " بِثغرِهاَ البسَـامِاتٍمغرِي      أنْ  تعيِد الُمنى إليهِ عـذاْباً
 Par " " فِىضـع , il a voulu souligner l’état psychique de Lamartine en exprimant la 
faiblesse physique du poète qui se croyait toujours à la veille d’une mort prochaine.  
 Le glissement sémantique exprime ici formellement ce qui est sous-entendu dans le 
poème. Al-Attar a essayé de rendre tout ce qui est dit et évoqué ainsi que ce qui est suggéré.   
 
 De même dans le poème lamartinien on trouve :  
« Tes jours, sombres et courts comme les jours d’automne, 
Déclinent comme l’ombre au penchant des coteaux ; 
L’amitié te trahit, la pitié t’abandonne, 
Et seule, tu descends le sentier des tombeaux. » 
 
Al-Attar le traduit par : 

ِـصار العبوسـا   تِ كمثْلِ الخرِيف فى الإجهامِ    إنَ أياًُمـكِ الق
  لآكامِا و فى ثنـايا الهضـابِ    ـب ظِـلُيتنطوِى مِثْلمـا  يغِ

     بظلامِ   مـوشٌَحاً ف يـولىِ    ُثمَُ تزوى عنكِ الصداقةُ والعـط
   القَتامِ نِسجووتضيـعين فى      تهوين  حسرى طرِيقِ القُبورفى 

 En optant dans sa traduction pour «   ًشٌَحاــوبظـلامِ م  » (enveloppé d’ombre), Al-Attar 
introduit un sens implicite. En effet, l’association de «  شــوبظـلامِ حاً م  » avec «   ـورطرِيـقِ القُب » (le 
chemin du tombeau) et «   ِالقتـام سـجون » (les prisons ténébreuses), trois expressions chargées de 
sombres connotations, devient chez le traducteur inspiratrice de pensées morbides. 
 Par ce procédé, Al-Attar vise à éveiller implicitement chez son lecteur les sentiments 
de peur et de solitude éprouvés par Lamartine qui se croit au seuil de la mort. 
 
• Le calque 
 Dans la traduction poétique, le traducteur essaie d’être fidèle au sens et de ne pas le 
trahir. Il est limité par la forme, le contenu et même par les formulations heureuses du poème 
original.  
 

Az-Zayyat, toujours à la recherche d’une certaine fidélité, a eu recours au calque, pour 
rester assez proche du poème original, essayant ainsi de reproduire dans sa langue, les effets 
reposant sur les spécificités de la langue française.  
 

Dans les vers suivants : 
« Suis le jour dans le ciel, suis l’ombre sur la terre : 
Dans les plaines de l’air vole avec l’aquilon ; 
Avec le doux rayon de l’astre du mystère 
Glisse à travers le bois dans l’ombre du vallon. » 
 
 
 
 



 
traduits par : 
 

ثم اتبع الشمس فى السماء والظل فى الأرض، "  
 وطـر فى السـهول  مع ريـح الشـمال ،

  ،الكـوكب الهادىوجس مع شعاع هـذا 
.خلال الغابات فى ظـلال  هـذا الـوادى  

La traduction est fidèle à l’original : « L’aquilon » est rendu par "ريــح الشــمال " , 
(transposition du sens).  

« L’astre du mystère » (la lune) a été traduit par "  الكوكـب الهـادى" , laissant une même 
marge à l’imagination du lecteur : dans les deux cas l’astre n’est pas nommé explicitement. Il 
a calqué la périphrase en l’adaptant au style arabe, pour pouvoir créer la même impression 
chez le lecteur arabophone. 

 Cet exemple montre comment une même expression poétique « l’astre du mystère » 
peut véhiculer les charges symboliques dans deux langues différentes. 
 
• Le contre-sens :   
  L’exemple suivant montre que Kozma n’a pas pu saisir le vrai sens du verbe 
« réfléchir » dans la strophe qui dit : 
« La source de mes jours comme eux s’est écoulée : 
Elle a passé sans bruit, sans nom et sans retour, 
Mais leur onde est limpide, et mon âme troublée 
N’aura pas réfléchi les clartés d’un beau jour. » 
 

! ودون أن تحدث ذلك الخرير العذب. فهى تمضى وتتلاشى دون أن يشعر  بها الناس! وأيامى فى انسيابها أشبه بهذين الجدولين"
 أما نفسى الكئيبة الملتاعة فهيهات Uأن تعنىU بحياة يوم جميل من أيام حياتى."

 Ce même vers exprime l’idée de façon métaphorique concise. Kozma l’a rendu en 
arabe par un contre-sens dans l’interprétation du verbe « réfléchir » (n’aura pas réfléchi) par 
lequel Lamartine entend «reflet» et que Kozma interprète par «أن تعنى» signifiant «s’intéresser 
à». 
 
 Voici un autre exemple de contre-sens chez Kozma. 
« Suis le jour dans le ciel, suis l’ombre sur la terre : 
Dans les plaines de l’air vole avec l’aquilon ; 
Avec le doux rayon de l’astre du mystère, 
Glisse à travers les bois dans l’ombre du vallon. » 
 
"دع الطرف يناج الغزالة فى سمائها نهارا. Uوالأشباح فى محرابها ليلاU: واسبح مع الغيوم على بساط الريح : واخترق غابات 

."ة ذلك الكوكب الخفىالوادى الظليلة مع أشع  
 
 Si Kozma a fait un choix heureux dans sa traduction où il opte pour «  الغزالـة » (la 
gazelle) qui, dans la culture arabe, désigne une des appellations du soleil, toutefois il fait un 
contre-sens en traduisant « suis l’ombre sur la terre » par (  الأشباح فى محرابهـا لـيلا ) . Ici, « ombre » 
(absence de lumière) a été interprété par le traducteur dans le sens de ( revenant) ou 
( fantôme), ce qui explique le contre-sens qu’on retrouve dans la traduction de Kozma.  
 



 
• Le glissement de sens : 
 
Ces vers de Lamartine : 
« Voici l’étroit sentier de l’obscure vallée : 
Du flanc de ces coteaux pendent des bois épais,  
Qui, courbant sur mon front leur ombre entremêlée, 
Me couvrent tout entier de silence et paix. » 
 

Kozma qui en a saisi le sens, les a traduits par : 
: ها هى ذى الطريق الضيقة المؤدية الى ذلك الوادى المظلم"   

بسكون وتحوطنى . وجهى الشاحبفترسل ظلها على . هنا ، فى أحضان هذه الروابى ، تقوم أشجار تلك الغابات الكثيفة
."مسكر  

 Or, ici il y a un glissement de sens : prenant la partie pour le tout, il a traduit « mon 
front » par )  وجهـى الشـاحب( . En ajoutant l’adjectif "لشـاحب ا"  il cherche à surenchérir en vue de 
transmettre l’état physique de Lamartine qui attend la mort. 

D’autre part, il traduit « silence et paix » par   " سكون مسـكر"  : le traducteur change ainsi 
l’idée qui évoque le calme de la nature et la paix par l’ivresse. 
 
• L’interprétation subjective du traducteur : 

En poésie, chaque mot a un sens apparent et un sens caché et il peut même exprimer 
autre chose que ce qu’il semble dire. Dans un poème le mot ne prend sa valeur réelle que par 
sa relation avec les autres mots. La traduction d’un poème devient donc une interprétation 
personnelle du traducteur et ne traduit peut-être pas toujours l’un des sens virtuels du poème.  
 
 Comme le poème est une œuvre d’art qui s’adresse à                        
bien d’autres choses qu’à la raison, le traducteur doit avant tout ressentir ce qu’il traduit, 
c’est-à-dire appréhender de l’intérieur les valeurs qu’il doit mettre en lumière en vue 
d’accéder à l’univers de l’auteur. Il cherche ensuite à les reproduire dans une autre langue en 
les réinvestissant d’une nouvelle subjectivité.  

Parlant de ses traductions poétiques, MUNTANER dit : « ce sont mes créations et je 
peux les placer sur le même plan que le reste de mes poèmes. »3  
 

Ces vers du Vallon : 
 « Comme lui, de nos pieds secouons la poussière ; 
L’homme par ce chemin ne repasse jamais ; 
Comme lui, respirons au bout de la carrière 
Ce calme avant-coureur de l’éternelle paix. » 
 

Kozma les traduit par : 
ولنتذوق مثله ايضا فى . ولننفض نعالنا كما يفعل هذا المسافر، لأننا لن نمر ثانية فى هذة الطريق التى اجتزناها مملوءة بالغبار "

." بديةالأ بضجعتنا يبشرناهذا الهدوء الذى .  آخر مرحلة من طريقنا  
Car la paix éternelle est décrite par Kozma comme bienfaisante. C’est ce qui justifie 

l’emploi du verbe " يبشـر "  (qui annonce une bonne nouvelle) comme interprétation du sens de 
« avant coureur » c’est-à-dire qui annonce un évènement prochain, sans spécifier sa nature. 

 
 

                                                           
3 - MUNTANER, J., « La traduction comme création littéraire », dans Meta, vol. 38, n°4, 1993, p. 638. 



   
• Allongement et surtraduction du traducteur : 
   Une des particularités de la poésie arabe, c’est l’allongement qui consiste à surajouter 
soit au sens, soit aux termes utilisés. 

 
En voici quelques exemples : 

Al-Attar fait une véritable composition musicale tout autant qu’une écriture poétique : 
il véhicule le sens par la voie du rythme et de la musique autant que par le lexique comme en 
témoigne la traduction de ces vers : 
 
Exemple 1 : 
 
 « La fraîcheur de leurs lits, l’ombre qui les couronne, 
M’enchaînent tout le jour sur les bords des ruisseaux.  
Comme un enfant bercé par un chant monotone, 
Mon âme s’assoupit au murmure des eaux. 

  فى دموع الندى وسجوِ الظلالِ    فى ضِفَافٍ مِن الجداوِلِ غَرقَى"
َـالِ    كُنت أَقْضىِ سحابةَ اليومِ مغلُو   لاً بِقيدٍ مِن الطَُبِيعةِ غــ

 فْس فى حلْمِهاَ البعيِدِ المجـاَلِ    لنَــوعلَى هادِرِ المياه تغط ا
ِـرِ الآمــالِ    مِثْلَ طِفْلٍ أَغْفى على نغم حلْوِ    "غَميِسِ فى زاه

C’est ainsi qu’il a reproduit la comparaison de l’âme et de l’enfant : « Mon âme 
s’assoupit » par «  فسَطَُ الـنغت », exprimant par là son souci extrême du mot juste au service de 
l’expression exacte. 

Toutefois l’expression « le chant monotone » a été traduite par « ِلْوم حغن », il y a là un 
glissement de sens en vue de produire chez le lecteur un effet identique à celui du vers 
français. 

Mais, en ajoutant dans sa traduction : «  ِعيِدِ المجــاَللْمِهاَ البح » et « ِالِـرِ الآم -Al ,« غَميِسِ فى زاه
Attar a eu recours à des expressions imagées pour adapter sa traduction au goût du lecteur 
arabe. 
 

Exemple 2 : 
 
«  J’ai trop vu, trop senti, trop aimé dans ma vie ; 
Je viens chercher vivant le calme du Léthé. 
Beaux lieux, soyez pour moi ces bords où l’on oublie : 
L’oubli seul désormais est ma félicité » 
 

Ainsi traduit par Al-Attar : 
  ى شعورادت عينىِ مرأَى وِقَلْبِ      كم تعشقت فى حياتِى وكم زو"

  عيشِ أَبغى إلى الهُدوءِ  مصِبرا      غير أَنَى رجعت أَدراج  ذاك  الْـ
  شاَطِئَاً للسلوِ يـومـاً قَصيرا      ياَمطاَف الجماَلِ بااللهِ كُــن لى 
  "وصبرا غَزِيرا أَملاً واسِـعاً      لَيس غَير النٌسياَنَِ يملَاَُ نفْسـى 

Adoptant le procédé d’allongement du vers propre à la poésie arabe, Al-Attar traduit 
« ma félicité » par deux expressions arabes "ًاسِـعالاً وأَم"  et  "   اا غَزِيـررـبصو ً"  qui constituent une 
surtraduction.  



Or, cette exagération est nécessaire à l’équilibre du vers arabe en visant sa beauté 
formelle : la phrase ainsi allongée tend à se constituer en une unité rythmique. 
 

Exemple 3 : 
 

Dans la traduction de cette strophe : 
« Mon cœur est en repos, mon âme est en silence ;  
Le bruit lointain du monde expire en arrivant, 
Comme un son éloigné qu’affaiblit la distance, 
A l’oreille incertaine apporté par le vent. » 
 

Adoptant le même procédé, Al-Attar a rendu le premier vers par deux vers arabes qui 
se marient bien avec l’ensemble de la strophe.  

  فى ارتيِاَحٍ يفُوق كُلَُ ارتياحِ      إن نفْسـى فى  هـدأةِ وفُـؤادِى "
َـفَاءَ ه الاَُلم الـمر ِـن أَتـراحِ     ) م    (  لَمِْ يعــكًر ص   وما فى حِماه م

  الأَشباَحِ  فى الأَشباَحِكفَناَءِ       والضَجيِج  القَصى لْلكـونِ   يفْـنى 
وت  فى الأذْمِثْلَماَ يَى الصعفِ المدياَحٍِ      ضَتونُ الـربِهِ م تَنِ تمش"  

Quant au troisième vers de cette strophe il y ajoute le mot " اشـباح "  (fantômes) car le 
bruit mentionné est le fruit de l’imagination du poète qui représente la vie passée comme un 
son qui s’éloigne : rien ne demeure ; c’est donc une chose irréelle. Ce qui justifie qu’on le 
retrouve dans le poème arabe traduit par « fantômes ». En outre, la reprise du mot "   ـباَحِ  فىأَش
 .indique  une succession  continue  "الأَشباَحِ

ُجيِج  القَصىَفْـنى والضنِ يباَحِكفَناَءِ        لْلكـوباَحِ  فى الأَشالأَش  
  

Exemple 4 : 
 

 Il y a un allongement, une surtraduction injustifiée ici, lorsqu’Az-Ayyat traduit ces 
deux vers français du Vallon : 
 
« Mais la nature est là qui t’invite et qui t’aime ; 
Plonge-toi dans son sein qu’elle t’ouvre toujours : 
Quand tout change pour toi, la nature est la même, 
Et le même soleil se lève sur tes jours.» 
 

par : 
!ولكن الطـبيعة هـناك تهيب بك وتحنو عـليك"  

 فألق نفسـك فى أحضـانها التى لاتتجافى عنـك،
نك إلا الطبيعة،فإن كل شىء يتنكر لك  ويتروى ع  

 فجـوها هـو الـذى ينضـح عـلى الأمـل،
."وشمسـها هـى التى تشـرق عـلى أيـامـك  

Cette redondance explicative d’Az-Zayyat alourdit inutilement la phrase tout en 
sacrifiant la musique. En traduisant les deux vers français en trois vers arabes il n’a été fidèle 
ni au sens ni à la signifiance. De plus il a ajouté   "فجوها" (un élément du monde extérieur) pour 
évoquer la nature. 
 



 
 
Exemple 5 : 
 

«  J’ai trop vu, trop senti, trop aimé dans ma vie ; 
Je viens chercher vivant le calme du Léthé. 
Beaux lieux, soyez pour moi ces bords où l’on oublie : 
L’oubli seul désormais est ma félicité » 
 
Ces vers sont ainsi traduits par Al-Attar par : 

  دت عينىِ مرأَى وِقَلْبِى شعورا      كم تعشقت فى حياتِى وكم زو"
  غى إلى الهُدوءِ  مصِبراعيشِ أَب      غير أَنَى رجعت أَدراج ذاك الْـ

  شاَطِئَاً للسلوِ يـومـاً قَصيرا      ياَمطاَف الجماَلِ بااللهِ كُــن لى 
  "وصبرا غَزِيرا أَملاً واسِـعاً      لَيس غَير النٌسياَنَِ يملَاَُ نفْسـى 

Le traducteur a trouvé une formule particulière à la langue arabe pour rendre le 
contenu sémantique de cette expression française de supplication « Soyez pour moi » qu’il 
traduite par "   لى بـااللهِ كـن   "  signifiant (je t’en conjure ô Allah). La surtraduction ici est une 
tournure culturelle particulière à la langue arabe.  

Il a recherché les meilleurs équivalents pour reproduire le rythme intérieur et des 
sonorités. 
 

Comme on a pu le voir, le traducteur de la poésie ne peut pas se cantonner dans le rôle 
que lui impose la fidélité au sens, car tout poème, en dehors de son sens littéral, possède un 
sens moins apparent, qui lui crée en nous une impression esthétique voulue par le poète.  Or, 
lorsqu’on traduit un poème, c’est ce sens-là qu’il s’agit de rendre.  
 Donc, traduire le sens n’est pas le but essentiel de la traduction en poésie : il existe 
d’autres facteurs particuliers au langage poétique. La traduction ne saurait se limiter au sens 
du poème, mais elle cherche à recréer un rapport cohérent entre ce sens et la beauté qui se 
dégage de tout un ensemble de facteurs constituant la signifiance du poème. 
  

D’où la question qui se pose : traduire un poème est-ce en transmettre le sens ou bien 
faire de la poésie, c’est-à-dire faire une traduction poétique ? 

On en déduit que, pour interpréter un poème et expliciter tout ce qu’il suggère, il faut 
passer du sens à la signifiance en rendant sensible dans l’autre langue le fonctionnement du 
langage poétique de la langue d’origine. 
 
 
 
II - La traduction de la signifiance : 

 
Dans quelle mesure une traduction poétique tient-elle compte de la beauté et de la 

musique du vers ? 
 

La traduction poétique doit non seulement interpréter le sens contenu dans le poème, 
mais elle doit aussi tenir compte de la forme et de ses rapports internes. 

En dehors du sens, la poésie présente certaines caractéristiques que nous désignerons 
par « signifiance ». Le texte doit être lu à plusieurs niveaux. Outre le niveau sémantique, le 
niveau sémiotique est l’une des clés de la signifiance. Dans un poème, les récurrences 



lexicales, sémantiques, syntaxiques et phoniques créent ensemble une atmosphère musicale 
qui charme le lecteur.  

Le traducteur, à son tour, doit repérer ces marques textuelles de la signifiance, en vue 
de les reproduire sous une forme nouvelle. 

La tâche du traducteur consistera donc à reproduire le mouvement créateur du poème à 
travers une nouvelle création qui lui est propre. On désignera ici par signifiance, la beauté de 
la forme alliée à la musique des mots. 
 
• La vi-lisibilité 

Notons tout d’abord qu’on reconnaît la poésie à son aspect particulièr que nous 
appellerons vi-lisibilité. 

Comme le poème se reconnaît à son apparence, la vi-lisibilité a fonction d’engendrer 
l’effet de poésie grâce à une certaine forme. Ainsi le texte poétique crée chez le lecteur une 
certaine prédisposition à une lecture et à une signifiance poétiques. 

Cette vi-lisibilité est l’une des marques importantes pour accéder à la signifiance du 
poème. 

On est alors appelé à se poser les questions suivantes : dans quelle mesure la forme du 
poème est-elle importante pour accéder à sa signifiance ? 

- Faut-il, pour respecter l’aspect extérieur du poème, procéder à une transposition de la 
forme du poème à traduire, ou bien procéder autrement en cherchant un compromis avec la 
vi-lisibilité de l’original ?  

- Faut-il traduire avec soin la même forme de poésie lamartienne du XIXème siècle en 
respectant les règles classiques de versification ?  

 
En observant le poème qui fait l’objet de notre étude, on remarque que « Le Vallon » 

de Lamartine est découpé en strophes de quatre vers chacune avec des rimes croisées (a-b-a-
b).  

Seul Anwar Al-Attar, traducteur-poète, tente de reproduire cette forme du poème par 
des vers à rimes plates, en vue de récréer la vi-lisibilité du poème original.  

 
Néanmoins, la poésie ne se réduit pas à une forme précise : un poème ne se réduit pas 

uniquement à la versification, car il existe plusieurs formes d’expression poétique. Plutôt que 
de s’en tenir aux exigences de la versification, l’essentiel pour le traducteur est d’être fidèle à 
la musique intérieure, à l’inspiration créatrice et à l’harmonie qui est dans l’esprit du poète. 

Or, il existe une poétique de la traduction où le style est en harmonie avec le contenu, 
car c’est l’esthétique qui fonde la poétique. 
 
 Az-Zayyat et Kozma ont traduit le poème de Lamartine, en transformant sa forme : 
le premier en fait des vers libres rimés, le second, une prose poétique. 
  

Rappelons que l’égyptien Az-Zayyat est un grand écrivain doué d’une sensibilité 
poétique et esthétique lui permettant de traduire ce poème. Grâce à la souplesse de son style, 
sa traduction présente une tonalité esthétique et reflète une musique intérieure. Optant pour le 
vers libre, il n’a pas toujours respecté l’architecture structurale du poème, (nous trouvons par 
exemple dans sa traduction arabe en deux strophes composées de cinq vers, au lieu de 
quatre)4.   

 
Quant à Kozma, il a traduit « le Vallon » en prose : son texte est disposé en 

paragraphes séparés par des blancs pour rappeler le statut poétique du poème. 

                                                           
4 - 7ème  et 13ème  strophes du Vallon. 



De plus, la vi-lisibilité exige que la lecture d’un poème se fasse sans aucune 
interruption : par des notes explicatives, par exemple. 

Le traducteur-poète Al-Attar a évité les notes en bas de page, car ces dernières 
pourraient déconcerter le lecteur en interrompant sa lecture. Toutefois il se peut que le lecteur 
arabe, moins familiarisé avec la culture française du XIXème siècle, ait besoin d’explications.  

C’est pourquoi on trouve chez Az-Zayyat et Kozma des notes en bas de page. 
 
Citons, à titre d’exemple : 

 
«  J’ai trop vu, trop senti, trop aimé dans ma vie ; 
Je viens chercher vivant le calme du Léthé. 
Beaux lieux, soyez pour moi ces bords où l’on oublie : 
L’oubli seul désormais est ma félicité » 
 
 Quant à Al-Attar, il a tenté de remplacer « Léthé » par une expression reflétant une 
idée analogue : 

  دت عينىِ مرأَى وِقَلْبِى شعورا      كم تعشقت فى حياتِى وكم زو"
  ايرإلى الهُدوءِ  مصِعيشِ أَبغى       غير أَنَى رجعت أَدراج ذاك الْـ

  شاَطِئَاً للسلوِ يـومـاً قَصيرا      ياَمطاَف الجماَلِ بااللهِ كُــن لى 
  "غَزِيرا وصبرا  أَملاً واسِـعاً       ى ـاَُ نفْسـلَيس غَير النٌسياَنَِ يملَ

 Traduisant ainsi la valeur symbolique impliquée par le mot « Léthé » désignant le 
fleuve des Enfers où les âmes puisaient l’oubli par une métaphore dont le sens est assez 
proche  ـ "  Veillant à ne pas altérer la puissance .(symbole du calme éternel)  " ايرهـدوءِ  مصِ
d’évocation symbolique du fleuve des Enfers, il a aussi révélé le sens du mot Léthé dans sa 
plénitude. Sa traduction devient ainsi une explication. 

Si la typographie permet de visualiser le poème d’Al-Attar notons que, d’une manière 
générale, les signes de ponctuation y sont rares.  
 
 Comme chaque langue organise le monde selon sa culture et des principes qui lui sont 
propres, les représentations symboliques évoquées diffèrent d’une culture à l’autre. C’est 
pourquoi les images symboliques relèvent d’une expérience culturelle : lorsqu’on change de 
langue on change de culture. 
  
• Le style imagé 

A cause de la différence des langues et des cultures le traducteur-poète doit également 
chercher, en traduisant les périphrases, les moyens verbaux et musicaux qui remplacent ces 
différences de langues et de cultures. Le défi sera pour lui de traduire le poème en tenant 
compte de l’impossibilité de rendre avec les mêmes mots de l’autre langue à la fois le sens 
apparent et le sens métaphorique, soit le sens et la signifiance. 
 

Notons que les renvois métaphoriques structurent le sens du poème de Lamartine ; or, 
nous ne pouvons pas appréhender le sens d’un mot si nous perdons de vue ce qu’il évoque. 

Ce qui fait de la traduction poétique une activité aux multiples dimensions, c’est le 
caractère symbolique et stylistique du poème. En effet, un poète utilise les nuances des codes 
les plus abstraits et fait appel au pouvoir harmonique des images. Ainsi la métaphore que l’on 
retrouve souvent dans un poème est un phénomène du discours que les poètes utilisent 
fréquemment. En voici quelques exemples. 
 

 



 
 
Exemple 1 : 
 
Lamartine dit : (vers 15 et 16) 

« La source de mes jours comme eux s’est écoulé : 
Elle a passé sans bruit, sans nom et sans retour, 
Mais leur onde est limpide, et mon âme troublée 
N’aura pas réfléchi les clartés d’un beau jour. » 
 

Al-Attar les traduit par : 
َـكاَ الْجـدولْينِ فى التهـدارِ " ْـعىِ ولَـج  فى التَسـياَرِ      ول   فاَض نب

َـارِ      ثُمَ ولَُى ولَيس صـوت ولااسـمٌ  َُـذْك   أو معـاَدٌ إِلى  حِمى الت
َـا  قيامى  نارِ      فيهمـا المَاء  قـد ترهَالسكْبِ مثْل شمْسِ الن رِقشم  

ُـربـدةُ  الأَنـوارِ      الهَف نفْسى ، كئيِبٌغير أنى ، و َـاهى م   "ومِي
conservant ainsi les deux éléments de la comparaison : l’onde et l’âme. L’équivalence entre 
« mon âme » mentionnée dans le poème français et " َـاهى  dans la traduction ,(l’eau)  "ومِي
arabe, s’appuie sur une certaine caractéristique commune, à savoir le pouvoir de refléter 
l’image.  "َـاهى " ومِي  (l’eau) est une métaphore de l’état d’âme du poète. C’est une forme 
périphrastique qui servira d’ornement imagé. 

 De même, il traduit « troublée »par une métaphore :  Notons ici que ." " مربدَةُ  الأَنـوارِ 
la richesse de la langue arabe permet à l’art du traducteur de transmettre toutes les nuances 
requises en vue de produire un effet identique. Al-Attar a réussi à véhiculer la pensée de 
Lamartine d’une manière à la fois abstraite (trouble de l’âme), et concrète (mes eaux 
troubles) (ِاروبدةُ  الأَنراهى ممِيو). 

Il a ainsi réussi à exprimer à l’aide d’une métaphore concise l’abstrait (mon âme), soit 
un ensemble de sentiments, par le concret (l’eau). L’emploi des métaphores dans un poème 
ajoute certes une valeur poétique tant au niveau des sonorités et des rythmes qu’au niveau des 
images. 

 
Si Lamartine a recours aux jeux du langage pour évoquer une idée qui est en fait une 

réalité symbolique, il n’était pas facile pour Al Attar de trouver une équivalence idéale pour 
cette structure française, à cause des différences stylistiques et métaphoriques. Aussi a-t-il a 
préféré recréer le poème arabe à la lumière de son interprétation contextuelle plutôt que de 
chercher l’équivalence sémantique. L’important pour lui est de saisir l’idée et de la reformuler 
dans sa langue, sans perdre l’effet du texte source, car tout poème implique une originalité 
marquée par une certaine esthétique.  

 
 Quant Az-Zayyat, il a rapproché, en traduisant la même strophe, ces deux réalités 
distinctes : cette opposition permet de saisir les rapports et les points communs entre deux 
réalités : l’eau et l’âme, entre concret et abstrait. Voici sa traduction.  
 

 كذلك جرى نبع أيامى جريان هذين الجدولين،
 ثم ذهب من Uغير Uهـدير ولا سـمة ولا رجعة!
 UولكنU مـاءهما كان صافيا شـديد الصـفاء،

.أما نفسى فلم يتراء  فى كدرها صفو ولا هناء  



L’eau est limpide et l’âme est troublée ; donc il y a ici une opposition. Ajoutons que 
c’est par rapport à ces articulations symboliques que les mots composant le poème prennent 
toute leur valeur et leur poids sémantique. 
 

Exemple 2 : 
 

Lamartine écrit : 
 « La fraîcheur de leurs lits, l’ombre qui les couronne, 
M’enchaînent tout le jour sur les bords des ruisseaux.  
Comme un enfant bercé par un chant monotone, 
Mon âme s’assoupit au murmure des eaux. » 
 

Al-Attar a traduit ces vers par : 
  فى دموع النَدى وسجوِ الظلاَلِ    فى ضِفَافٍ مِن اَلُجداوِلِ غَرقَى"

َـالِ     مغلُوسحابةَ اليومِكُنت أَقْضىِ    لاً بِقيدٍ مِن الطَُبِيعةِ غــ
  هاَ البعيِدِ المجـاَلِ ـفْس فى حلْمِ    النَــ  تغطَُ  وعلَى هادِرِ المياه
ِـرِ الآمــالِ      حلْوِ فى على نغممِثْلَ طِفْلٍ أَغُ   "غَميِسِ فى زاه

 Ici le traducteur ne communique pas uniquement le message, mais il essaie de créer en 
nous une certaine impression grâce au pouvoir symbolique de l’image " ِموابةَ اليحس"  qui signifie 
la rapidité avec laquelle -sans qu’il s’en rendre compte- le jour passe, et cela au moyen d’une 
valeur harmonique expressive "  َابةحس" . 
  

Exemple 3 : 
 

Lamartine dit : 
« Dieu, pour le concevoir, a fait l’intelligence : 
Sous la nature enfin découvre son auteur ! 
Une voix à l’esprit parle dans son silence : 
Qui, n’a pas entendu cette voix dans son cœur ? » 
 
ainsi traduit par Kozma : 

"إن االله خصك أيها الإنسان بالعقل والفطنة لكى تتحقق بهما وجوده. فاستجله فى Uصحيفة الطبيعة.U فإن فى سكونها 
. وهدوئها صوتا يهتف باسمه  

" يسمع هذا الصوت يدوى فى أعماق قلبه؟من منا لم  
Il a traduit le terme « nature » par une métaphore ) حيفة الطبيعةص(  où il compare la nature à 

un tableau qui révèle l’existence d’un Créateur. 
 Par le choix de la métaphore " صحيفة الطبيعـة" , Kozma invite le lecteur arabe à méditer, à 
poursuivre lui-même sa méditation pour découvrir l’auteur de cette beauté qui est le Créateur 
de la nature.  
 L’on peut dire ici que Kozma, en traduisant ces vers, développe sa vision personnelle 
mystique et cosmique de la nature. Il analyse le langage poétique par des figures qui sont des 
entités nées d’un rapprochement des images et des mots. 
  

Si la vi-lisibilité et le recours aux métaphores sont deux caractéristiques du langage 
poétique, il faut noter ici qu’un poème doit avant tout être sensible aux oreilles. 

 
 



• L’oralité et l’impression acoustique dans un poème. 
Comme le poème est un produit oral avant d’être écrit, il y a nécessité d’une approche 

orale du texte poétique. L’oralité joue un rôle important dans la poésie et cela à travers les 
effets musicaux du poème. 

Or, le traducteur, comme le poète doit savoir tirer des effets sonores en recourant à la 
force suggestive et acoustique des mots. 

 
Exemple 1 : (vers 21) 
 
«  Ah ! c’est là qu’entouré d’un rempart de verdure, 
 
ainsi traduit  par Al-Attar : 

  "حيثُ أَفنى فى زاخر الأمواج       هلْ لِى إِلَى هناَك معاَدٌ !  آهِ"
Dans les deux cas l’impression acoustique traduit le sentiment exprimé par le poète 

(sorte de soupir réprimé). 
Le « ِآه  » arabe est ici un parfait équivalent de l’exclamation française «  Ah ! »,  à la 

fois au niveau du signifiant et du signifié. 
  

Il existe en effet un rapport interne entre le sens et le son, car l’harmonie des mots est 
un mariage parfait entre son et sens : idée et symbole se trouvent ainsi associés. 

La traduction poétique doit tenir compte à la fois du contenu sémantique du contexte 
et de la valeur phonique des éléments utilisés afin d’augmenter l’effet poétique. 

Ainsi, traduire un poème est à la fois une activité linguistique et esthétique de 
caractère phonique et le traducteur doit rechercher l’effet poétique à travers le sens mélodique 
des mots. 

 
Exemple 2 : 

 
 Dans l’exemple suivant Az-Zayyat nous donne une illustration parfaite de toutes les 
dimensions stylistiques et lexicales particulières au langage poétique : 
 
 « La fraîcheur de leurs lits, l’ombre qui les couronne, 
M’enchaînent tout le jour sur les bords des ruisseaux.  
Comme un enfant bercé par un chant monotone, 
Mon âme s’assoupit au murmure des eaux. » 

 U"ان Uطراءة الجـدولين وبـرودة الظـلال ،
 تعقلانى طيلة النهار على ضفافهما الخصيبة ،

 UأهدهUد نفسى على خرير مائها السلسـال،
 كما يUهدهد Uالطفل على المناغاة الرتيبـة،"

Le traducteur a pris en considération le fait que le sens, l’harmonie et le rythme sont 
complémentaires dans la réalité poétique. 

Un concept abstrait est exprimé à l’aide d’une image concrète tirée de la nature et cela 
grâce au mariage d’éléments abstraits «  الـنفس » (l’âme) et concrets « الطفـل » (l’enfant). L’état 
d’âme décrit par Lamartine n’est exprimable que par un symbole ou une image tirée du 
monde matériel. On le retrouve chez Az-Zayyat à travers un enchaînement de sonorités 
» Ici, le choix des mots arabes est certes judicieux. En effet, quand il dit .« هدهد »  il « أهدهد نفسى
crée une vision imaginaire suggérée à la fois par le mot choisi et par le son des lettres « H.d-
H-d »  



L’on peut dire que « Had-Hada », semblable à un bercement est une homophonie qui 
ajoute une valeur poétique tant au niveau des sonorités qu’à celui de l’image. C’est une 
reformulation heureuse du sens qui se révèle au cours de la lecture, grâce au choix des 
phonèmes /h/ /a/ et à un jeu d’assonances. 

Comme on a pu le voir, certains mots, en vertu de leurs propriétés acoustiques, 
possèdent intrinsèquement des virtualités de signification et d’associations.  

 
 La signification n’est donc pas uniquement dans la représentation graphique mais 
aussi dans la sonorité, car la poésie n’est pas un texte qui se lit uniquement avec les yeux : la 
voix est aussi importante. Cet effet musical participe ainsi au message linguistique et à la 
qualité esthétique de la poésie.  
  

• Le rôle de la rime 
Ajoutons qu’une des marques de la signifiance c’est l’aspect phonique et structural des 

signes linguistiques qui joue un très grand rôle dans la poésie, visant à charmer l’oreille tout 
en enflammant l’imagination. En effet, la rime constitue un des charmes de la poésie. 
 

Exemple : vers 5, 6, 7 et 8 
 
« Voici l’étroit sentier de l’obscure vallée : 
Du flanc de ces coteaux pendent des bois épais, 
Qui, courbant sur mon front leur ombre entremêlée, 
Me couvrent tout entier de silence et de paix. » 
 
On trouve cette traduction d’Al-Attar : 

   النـواحىفى ثناَياَ الوادِى المُضِب     هو ذا المسلَك الذى ضاق ذرعاً "
ح دلَُى الناَباَتتلَ حِفَـافيِهِ ـتلْتــفَُةَ      وو مــدبتاحِ ووالأَد  

َـى جـبِيِنى فَينـاَ  ُـونٍ     باَعِثـاَتٍ إِل ِـد بِالْأَفْـراحِمِن غُض   تمي
  "الأَتراحِمقْصِياتٍ عنَى شـجا      لفؤادِ سـلَاِماًغَامِراتٍ سـاَح ا

Pour rendre sa traduction plus poétique et suppléer aux nécessités de la rime, il 
assujettit les mots ou ajoute des périphrases qui n’existent pas dans le poème de départ. Il a 
préféré ajouter ( ِـد بِالْأَفْراحِتمي ) à la fin du vers au lieu de (السكون ) pour se plier aux nécessités de 
la rime. Ainsi les mots sont choisis non seulement pour ce qu’ils expriment mais aussi pour ce 
qu’ils peuvent évoquer pour le lecteur à travers leurs sonorités ( احِأَداحِ– واحِ - أفْرراحى   أَتوَن - ). 

 
Quant à Kozma, il a rarement réussi à traduire ces rimes, comme on peut le constater 

par les exemples suivants. 
 
Exemple 1 : 
 

«  la fraîcheur de leurs lits, l’ombre qui les couronne, 
M’enchaînent tout le jour sur les bords des ruisseaux. 
Comme un enfant bercé par un chant monotone, 
Mon âme s’assoupit aux murmures des eaux. » 
 
vers traduits par : 
" ان خمائل الوادى الفينانة ، بظلها المخيم . دفعتنى لقضاء النهار كله على ضفاف جداولها . فنفسى  الحساسة تغفو على أنغام 

 .UاةUكما يغفو الطفل على صوت المناغ .UياةUخرير الم 



Cette traduction ne renferme aucune musique. 
 

Exemple 2 : 
 
« Mais la nature est là qui t’invite et qui t’aime ; 
Plonge-toi dans son sein qu’elle t’ouvre toujours ; 
Quand tout change pour toi, la nature est la même, 
Et le même soleil se lève sur tes jours. » 
 
Qui a été ainsi traduit : 

. UنهاUفارتم فى أحضا .UقهاUولكن الطبيعة هنا تدعوك إليها لتنبئك أشوا” 
. ترى الطبيعة على حالها المعهودة. عندما يقلب لك كل شئ ظهر المجن، عندما يخونك كل شىء ويعرض عنك

." ام حياتكفالشمس نفسها تشرق طيلة أي  
Ici le traducteur, quand il opte pour la prose, a réussi à créer une musique intérieure. Il 

ne renonce ni aux rimes ni aux effets sonores, deux éléments constitutifs de la langue 
poétique : ils sont omniprésents, aussi bien dans le poème écrit que dans le poème lu. 

 
• Le rythme 
 Comme la musique, la poésie doit charmer l’oreille par son harmonie, cette dernière 
peut naître du rythme. 
 
 A la différence de la versification française, nous observons dans la traduction arabe 
d’Al-Attar une construction rythmée qui domine tout le poème traduit et qui se fonde sur les 
règles de la métrique arabe sur l’exemple : " فـاعلات  / مسـتفعلن /نفـاعلات "  « failatun / moustafilune 
/failate ».   

Al-Attar a pu restituer le rythme tout en tenant compte de l’ensemble de l’architecture 
formelle et des modes d’adaptation de cette architecture aux conditions de la langue et de la 
poésie arabes. 
 

Exemple 1 : 
 
« Dieu, pour la concevoir a fait l’intelligence : 
Sous la nature en fin découvre son auteur ! 
Une voix à l’esprit parle dans son silence 
Qui n’a pas entendu cette voix dans son cœur ? » 
 
Traduit par Al-Attar : 

  ضِ لكى يهتـدوا إلى موحِيهِ       بنِى الأَرخ االله بالذَُكـاءَـنف"
ِـين  إليهِ    لم يخِب قَطَُ  فى الدٌنا راجِيـهِ      وينـاَجوه  ضـاَرِع
  وهى غَرقَى فى صممهِاَ والتَيهِ    إنَُ صوتاَ يخاَطِب الرُوح حلْوا

  " صـدى ملْقـيِهِهو فى قَلْبِهِ      آهِ من لم يسـمع نِداءَ خـفيِاً 
 Le traducteur-poète, appartenant à une culture différente de celle de Lamartine et 
possédant la maîtrise des règles prosodiques inhérentes à sa culture propre, approfondit le 
message poétique pour parvenir à une équivalence précise où chaque mot révèle un sens du 
poème. 

 Du côté des rythmes et des sonorités le traducteur a cherché les meilleures 
équivalences dans sa traduction poétique. Or, la fidélité au rythme interne implique une 
infidélité de surface ; c’est pourquoi il a ajouté le second vers. 



D’autre part, les sonorités traduisent les sentiments grâce au choix des vocables 
suggestifs. Notons que les sons des mots ont des résonances affectives analogues à celles que 
créent les sons musicaux. 
 C’est là que la traduction de la poésie pose un problème spécifique : elle exige de la 
part du traducteur la libération de sa pensée afin qu’il soit à même d’intégrer les conceptions 
esthétiques respectives des deux langues en présence. Or, la difficulté réside dans le fait qu’il 
n’y a pas de véritable correspondance entre deux langues. 

Aussi le traducteur doit-il s’approprier l’expérience personnelle de l’auteur. Il devient 
un intermédiaire entre deux langues, entre deux musiques, entre deux imaginaires, deux 
religions et deux traditions. Chaque image, chaque son éveille quelque chose en l’âme du 
poète, et le traducteur nous fait entendre la voix de ce poète tout en lui prêtant la sienne, 
même si la langue d’arrivée ne découpe pas la réalité de la même manière. 

 
Quant à Az-Zayyat, sa métrique en vers libres se caractérise par une liberté totale.  Le 

rythme, calqué littéralement sur le vers français, les qualités musicales de sa traduction se 
prêtent parfaitement à l’expression poétique et à son goût esthétique.  

En effet, la répétition de certains mots et de certains sons rythme la traduction du 
premier vers. 

 
Lamartine dit : vers 25 

«  J’ai trop vu, trop senti, trop aimé dans ma vie : 
Je viens chercher vivant le calme du léthé. 
Beaux lieux, soyez pour moi ces bords où l’on oublie : 
L’oubli seul désormais est ma félicité. » 

 
Az-Zayyat tente de respecter cette musique du vers par la répétition du mot «  كـثيرا » 

pour essayer de serrer de près la structure de la phrase et de la transcrire dans le même rythme 
que l’original. 

 
، وأحببت كثيرا/ا وأحسست كثير/ لقد رأيت كثير"   

)! ليتيه(ثم جئت هنا حيـا لأبحث عن هـدوء   
كـن لى ذلك ! فيـا أيها الـوادى الجـميل   

 النهر الذى يذهـب بالنسـيان هموم القـب؛
"ففى النسيان وحده منذ اليوم سعادتى ونعيمى  

• La musique  
  Il existe également d’autres marques textuelles de la signifiance méritant d’être 
examinées pour la traduction poétique, à savoir la musique qui est l’aspect esthétique des 
éléments composant le poème. Inhérente à l’expression poétique, elle est une sorte de 
polyphonie où se fondent avec harmonie les images et les sons. Le poème n’est pas 
uniquement constitué par une sémantique des mots et des phrases mais aussi par le rythme, les 
effets sonores produits par les mots (assonance et allitération). Le traducteur poète est donc 
appelé à rendre à la fois le sens du poème et sa valeur mélodique tout en respectant certains 
critères poétiques. 

Or, cette fusion entre images et musique ne se retrouve que rarement dans la 
traduction en une autre langue, car chaque langue a sa propre esthétique, sa propre musique 
imprégnées par son univers imaginaire et conceptuel. 

 
Voici l’exemple d’un, très beau passage du poème lamartinien. Il est rendu sous une 

forme musicale par Al- Attar, par un sens proche de l’original tant par le fond que par la 



forme chez Az-Zayyat ; quant à Kozma, sa traduction est de loin incomparable à ce poème 
de Lamartine.  
 
 «  Ah ! c’est là qu’entouré d’un rempart de verdure, 
D’un horizon borné qui suffit à mes yeux, 
J’aime à fixer mes pas, et, seul dans la nature, 
A n’entendre que l’onde, à ne voir que les cieux. » 
 
Al-Attar l’a traduit par : 

  "حيثُ أَفنى فى زاخر  الأمواج     هلْ لِى إِلَى  هناَك معاَدٌ !آهِ" 
فُو إِلَى ذلك الأُفهينىِ تاجِ       إنَُ عـرالأَح ماحزى توهتقِ و  

  سـادِراً فى بِقاَعِهاَ والفِجاَجِ    لَيتنِى فى حِمى الطـبيعةِ أَبقى 
َاثْمرو  إِلَى السموات مِعناجى       أَرأنلَتىِ ولى فى ذَهجاً أُص"  

Cette traduction arabe du poème offre une image à travers laquelle le lecteur peut 
retrouver sa propre identité. Ainsi le sens transposé en fonction de la culture arabo-islamique 
du traducteur lie l’ascension céleste à la prière. Les mots se chargent alors d’une valeur 
spirituelle : « à ne voir que les cieux », transposé par deux expressions imagées différentes 
traduisant le calme exprimé par le vers français par ( جىأُصلى فى ذَهلَتىِ وأنا ).  

Les réalités culturelles jouent ici un rôle important. Ainsi «les cieux» faisant partie du 
monde poétique de Lamartine ont pris, dans le poème traduit par Al Attar, une charge 
symbolique nouvelle.  

Le traducteur réussit à créer grâce au poème arabe la  même émotion que le poème 
français, et cela par le recours à une image imprégnée d’un souffle spirituel et d’une 
symphonie dans laquelle toute la subjectivité du traducteur remonte à la surface. 
 L’émotion provoquée est pure parce qu’elle est née en dehors de toute imitation : le 
traducteur-poète cherche à la fois des moyens verbaux et musicaux dans sa langue, sans se 
borner au contexte de l’auteur original. Pour ce faire, Al-Attar s’est éloigné de l’original tout 
en essayant de trouver des expressions de valeur équivalente à celles du français. 
 

Il ne faut pas perdre de vue que chaque mot d’une langue possède une densité de 
signification acquise au gré du temps dans les consciences vivantes, à travers les traditions 
chargées d’un lourd héritage culturel : chaque mot est en soi un souffle.  

Or, si l’on s’en tient uniquement au sens on découvre que le poète arabe ne conserve 
que le sens global des strophes et sacrifie la précision à la beauté du rythme, autrement dit il 
sacrifie une partie du sens à la signifiance. 
  
Dans sa traduction de la même strophe, Al-Zayyat dit : 

! آه، حبذا المقام هنا بعيدا عن الناس وحيدا مع الطبيعة  
 يحيط بى سور أخضر من رياض الأرض،

 ويقوم حوالى أفق محدود فيه مجال للبصر، 
.فلا أسمع غير همس الموج ولا أبصر غير وجه السماء  

Il respecte aussi bien la coupe à l’hémistiche du vers français que le sens inclus dans 
chacune de ses parties. 

Ainsi, sans sacrifier le sens, il a dans le dernier vers veillé à transmettre la signifiance. 
« A n’entendre que l’onde, à ne voir que les cieux. » : cette double négation se retrouve dans 
la traduction arabe sous une forme qui rappelle le rythme du vers français : 

 فلا أسمع Uغير Uهمس الموج ولا أبصر Uغير وجهU السماء.



 
Ces mêmes vers sont traduits chez Kozma par : 

.لكنه فسيح لنظرى. هناك تحوطنى الطبيعة بأسوار من العشب الأخضر، وبأفق محدود"  
."لأسمع خرير المياه، ولأتمتع برؤية السماءوأن أبتعد عن الناس . أثبت قدمىأن ننى أحب إ  

 Notons que cette traduction qui se veut fidèle au sens est plate : elle n’accorde aucune 
place ni au rythme, ni à la musique, ni à l’atmosphère générale du poème, c’est-à-dire à la 
signifiance. 

 
 Or, le principal souci d’un traducteur devrait être de ne pas s’attacher au sens des mots 
mais à leur valeur mélodique et de transmettre le sens tout en produisant une émotion 
poétique. 

En voulant rendre le contenu sémantique du poème, Kozma ignore le jeu de sonorités. 
Or, son rôle n’est pas d’informer ni de transmettre le sens en négligeant la signifiance 
spécifique du poème original, car c’est cette dernière qui constitue la carte d’identité du 
poème. On en déduit que le mot à mot ne peut que trahir le langage poétique. 

Comme le poème forme un tout : fond et forme, son contenu sémantique privé de la 
forme musicale qui l’accompagne devient semblable à un chiffon décoloré. La perte de la 
dimension audio-orale efface le charme poétique d’un poème. 
 

Dans l’exemple suivant : 
 

«  Là, deux ruisseaux cachés sous des ponts de verdure 
Tracent en serpentant les contours du vallon : 
Ils mêlent un moment leur onde et leur murmure,  
Et non loin de leur source ils se perdent sans nom. » 
 

Az-Zayyat a pu créer dans sa traduction une musique qui rappelle le bruit des eaux 
suggéré par onde et murmure dans le poème de Lamartine. 

وهناك جدولان اختفيا  تحت أعراش الخضرة،"   
 يرسـمان فى انسـيابهما  منعطفات الـوادى،

،وج والخرير بالخريرثم يمتزج منهما الموج بالمـ  
"ويفيان وهما  من المنبـع على مـدى قصـير  

En fait, la répétition de  "     مـوج بـالموج وخريـر بـالخرير " crée un effet à la fois sémantique, 
stylistique et esthétique, bref un univers poétique. 

 
Si le fond sonore est très bien recréé dans la traduction d’Az-Zayyat, il n’existe 

nullement chez Kozma.  
En effet, dans la traduction de ces mêmes vers par Kozma, le vers traduit a 

entièrement perdu la poéticité spécifique de l’original pour la simple raison que le traducteur 
n’a pas su faire cas de la signifiance. 

  .فيرسمان فى انسيابهما الوادى ومنحدراته. عشاب المخضوضرة لأمن ا" جسور"وهناك جدولان يجريان تحت " 
  .بعيدا عن أعين الناس.  ثم يتلاشان قريبا من المنبع .ةوتراهما بين الفينة والفينة يمزجان تموجاتهما الفضية بألحان خريرهما العذب

 
 Toutes les images poétiques du poème lamartinien visent à présenter le réel d’une 

manière originale. C’est pourquoi le traducteur doit éviter le mot à mot s’il veut parvenir au 
sens, sans négliger la signifiance. 
 

 



La fidélité en traduction poétique consistera donc dans la récupération, dans le texte 
d’arrivée des marques textuelles de la signifiance, de sorte que le poème traduit puisse 
s’exprimer non seulement dans la langue d’arrivée mais aussi en ayant son identité propre. 

On peut en conclure que la traduction poétique est la résultante d’un choix judicieux 
d’éléments privilégiés en vue de trouver l’équivalent des associations et des enchaînements de 
sonorités et d’interpréter rendre le poème dans une forme poétique, rythmée.   

Comme on a pu le voir, la portée de la signifiance dépasse de loin les vers dans 
lesquels elle se rencontre. Le langage poétique s’unit avec le rythme, l’harmonie et la 
musique. Car la signifiance ressort du discours et non de la langue.  
 Pour être apprivoisée dans un autre système linguistique dont il faut exploiter les 
ressources propres à chaque langue dans le but de recomposer une poésie authentique : le 
traducteur devra recourir aux possibilités offertes par la langue d’arrivée tout en reconnaissant 
qu’il existe une impossibilité de rendre toutes les nuances poétiques. 
 
 
Conclusion 
 

L’opération traduisante qui a pour objet la poésie présente des conditions spécifiques. 
Or, esthétique et sens sont deux notions fondamentales en poésie mais qui ne se confondent 
jamais car l’une englobe l’autre : l’esthétique pouvant être légitimement tenue pour 
constitutive de la poétique. C’est à cela que se trouve confronté le traducteur d’un texte 
poétique puisque la traduction poétique est une expérience ayant pour objectif de produire une 
émotion poétique semblable chez le lecteur. 

Dans cette étude, nous avons analysé trois tentatives pour reproduire un poème de 
Lamartine en langue arabe afin de voir dans quelle mesure la traduction réussit à nous 
présenter un original revitalisé à travers une nouvelle textualité. 

Or, traduire n’est jamais une activité objective : le « Je » qui traduit inscrit son savoir, 
ses choix, ses convictions dans le texte d’arrivée. Ici, il ne s’agit pas d’arabiser Lamartine 
mais de transmettre sa poéticité la plus propre. 
 
 Il serait intéressant de voir quelles sont les options des trois traducteurs du Vallon.  

- Al-Attar, sans s’en tenir textuellement au sens, a recherché la beauté formelle c’est-
à-dire la signifiance : musique, rythme, et rime. Il a fait des vers rimés 

- Az-Zayyat a essayé de concilier sens et signifiance en restant assez près du sens 
pour créer un poème qui ne manque pas de beauté ni de musique. Le vers libre permet à Az-
Zayyat plus de précision dans la transmission du sens : la musicalité de ses vers n’a  rien à 
envier aux formes versifiées d’Al-Attar. 

- Kozma, en voulant respecter le sens au détriment de la signifiance, a abouti à un 
effet de platitude. Son poème traduit n’est ni une langue littéraire, ni une poésie : il a recours à 
la prose comme mode d’expression lui permettant de formuler les idées contenues dans Le 
Vallon. Sa traduction est la plus ancienne des trois traductions et pourtant il a adopté une 
forme de poésie assez moderne. 
 

Or, comment se fait-il qu’une traduction sans musique dans sa totalité - donc pas 
vraiment poétique – peut-elle nous ouvrir au monde poétique de Lamartine ?  

Comme on a pu le voir, la traduction poétique ne se fait pas exclusivement sur le plan 
linguistique : elle est à la fois un art et une technique, mettant en jeu nombre de compétences 
qui vont du symbolisme linguistique au symbolisme phonologique.  

On est appelé à se demander : la traduction obtenue est-elle le même poème ? A-t-elle 
sacrifié le sens ou bien la signifiance ?  

C’est à ce défi que se trouve confronté le traducteur d’un texte poétique : dans quelle 
mesure peut-on considérer la traduction d’un poème réussie ?  



 Or, dans une traduction poétique réussie, clarté et élégance vont de pair : le texte 
poétique doit être harmonieux et nous toucher. C’est la fidélité à l’inspiration qui détermine le 
travail formel. 
  

On est alors appelé à se demander : dans la traduction poétique la beauté prime-t-elle 
sur l’exactitude ? Sacrifie-t-on le sens à la signifiance ? 

Il est, certes, impossible de reproduire dans la langue d’arrivée, la multiplicité des 
registres, les références et les connotations d’un poème. 
 Sur quels critères doit-on juger la valeur d’une traduction poétique ? Est-ce sur la 
transmission du message ou bien sur la reformulation poétique esthétique et musicale de 
l’idée contenue dans le poème, libérée des contraintes imposées par la forme ?  
 

Néanmoins, pour reproduire en langue arabe, un poème présentant des caractères 
spécifiques de la langue française, le traducteur doit être capable de goûter le texte, de le 
comprendre mais aussi d’en refléter la musique, car tout le traducteur n’est pas un transcodeur 
mais un co-créateur. Le poème traduit naît d’une relation intime entre le traducteur et l’auteur 
original du poème. Toutefois le poète-traducteur copie avec des couleurs qui lui sont propres : 
il devient ainsi un coauteur ou un co-créateur de ces poèmes. 
 Toutefois le traducteur peut-il être considéré comme le créateur initial de cette 
nouvelle création poétique traduite ? 
 MUNTANER dit : « Traduire, surtout traduire la poésie, c’est avant tout l’aimer, la 
souffrir, l’asservir et la dominer. »5

 Dans ce cas la traduction est le lieu de la réalisation d’une authentique création du 
texte poétique où le traducteur assimile le texte lu et le transforme en quelque chose qui lui 
appartient. 

Or, le traducteur doit être un poète capable de s’effacer pour nous faire découvrir la 
poésie d’un autre. Toute traduction est donc un compromis entre la soumission du traducteur 
au modèle étranger et le génie de sa propre langue c’est dans cette optique que tout traducteur, 
second poète, est un créateur. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                           
5 - MUNTANER, j. P. : « la traduction comme création littéraire », dans Meta, vol. 38, n. 4, 1993, p. 642.  
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